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Sous la république et l'empire français 


La conscription 


Afin d'alimenter les guerres de la république et de l'empire, la France 
avait besoin de soldats. En 1798, le département de Sambre-et-Meuse, 
dont faisait partie le village, comptait une population de 165.191 
habitants. De l’an VII (1799) à l’an XIII (1805), 14.355 jeunes hommes 
furent inscrits pour le tirage au sort qui décidait de leur incorporation ou 


non dans l’armée. Seuls 2.078 d’entre eux partirent dans les régiments. 
Parmi eux : 


e Antoine Godenne, 
grenadier au 1° bataillon du 53° régiment d'infanterie de ligne. Ce 
régiment faisait partie de l’armée d'Italie depuis 1800. Il franchit la 
Piave et le Tagliamento en novembre 1805. Blessé ou malade, ce 
soldat est entré à l'hôpital militaire Saint-Sylvestre de Vicenza le 21 


février 1806 et y est décédé le 26 mars suivant.’ 


e Joseph Laurent Deloyer, 
né à Lavaux en 1792. Incorporé au 9° régiment de cuirassiers en 
1813. Il a participé, cette même année, aux batailles de Dresde et de 
Leipzig ; en 1814, à celles de Saint-Dizier, Brienne, La Rothière, 
Champaubert, Vauchamps, Craonne et La Fère Champenoise. En 


1814, il passa dans la garde royale. Il est décédé à Lavaux en 1868.° 


1 Inventaire analytique de la collection des extraits mortuaires des soldats belges morts aux armées conservée 
au dépôt d’archives de l’état à Namur, par Olivier Roufosse, 2004. 


2 http://www.stehelene.org/php/accueil.php?page=8&lang=fr (liste des médaillés de Sainte-Hélène) 
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e Jean François Halin, 
habitant de Lavaux, né en 1792 à Villers-sur-Lesse, incorporé au 9° 
régiment de cuirassiers et passé ensuite aux dragons de la garde 
impériale. Il a participé aux batailles de Lützen, Bautzen, Dresde et 


Leipzig, en 1813. Il est décédé à Louvain en 1872.5 


e Remacle Voisin, 
né à Lavaux en 1789, a fait partie du 1°” régiment d'infanterie de 


ligne du 17 mai 1808 au 1° mars 1809.4 


Frontière entre les Royaumes de France et 


des Pays-Bas 


Le 30 mai 1814, le premier traité de Paris laissait à la France les cantons 
du département de Sambre-et-Meuse qui entouraient Givet. La frontière 
passait alors entre Focant, qui faisait partie du canton de Beauraing, 
arrondissement de Rocroi, département des Ardennes, royaume de 
France, et Lavaux qui faisait partie de l’éphémère département de Meuse 
et Ourthe’, et ensuite de la province de Namur, royaume des Pays-Bas. Le 
second traité de Paris du 20 novembre 1815 ramena la France aux 
frontières de 1792 et mit fin à cette situation. Il y avait un poste de 
douane hollandaise à Lavaux. Un arrêté du roi des Pays-Bas, signé à La 
Haye le 11 février 1816 supprima ce bureau devenu inutile. 

3 http://www.stehelene.org/php/accueil.php?page=8&lang=fr 

4 site internet MEMOIREDESHOMMES 

5 Après la chute de l’empire, en 1814, les anciens départements français du territoire belge furent placés sous 
occupation militaire. Etant donné que les territoires de l’ancien département de Sambre-et-Meuse avaient été 
répartis entre la France et les Pays-Bas, « par arrêté du 12 septembre 1814, le gouverneur général prussien a 
réglé l’étendue actuelle du gouvernement général du Bas-Rhin et du Rhin-Moyen, sa division et son 
administration intérieure. Ce gouvernement sera désormais composé des départements de Meuse et Ourte, des 


Forêts, de Rhin-et-Moselle et de la Roër, qui ressortiront de la cour supérieure de Liège. » (Journal des débats 
politiques et littéraires du 26 septembre 1814). 


Une autre frontière s'établit au Sud du village : alors qu’en 1819, Wellin 
faisait partie, comme Lavaux, de la province de Namur, arrondissement 
de Dinant, en 1820, cette commune fit partie de l’arrondissement de 


Marche du Grand-Duché de Luxembourg. Toutefois, la Belgique et le 


Luxembourg avaient le même souverain qui était le roi des Pays-Bas. 


Carte de la région de Givet avec le tracé de la nouvelle frontière issue du 


premier traité de Paris.‘ 


En 1826 fut dressé le premier cadastre officiel du village. On y constate 
que le centre de la localité s’était déplacé à l’actuelle place appelée « le 
baty ». La chapelle Notre-Dame de Walcourt existait déjà, ainsi que le 


mur autour du cimetière. 


6 Carte dressée par Eustache Hérisson, 1815, BNF, Gallica. 
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Royaume de Belgique 


En 1832, la foire séculaire de la Sainte-Anne existait toujours. Elle était 
très fréquentée ; on y vendait principalement des draps, des étoffes de 
coton, des toiles, et d’autres marchandises. C'était aussi une foire aux 
bestiaux. Un arrêté royal du 14 août 1866 approuva la décision du conseil 
communal de transférer au samedi et dimanche suivant, la foire qui se 
tenait les 25 et 26 juillet de chaque année. La date de sa suppression nous 


est inconnue mais il est certain qu’elle avait disparu au début du XX° 


siècle. 
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Carte Vandermaelen 1846 -— 1854. 


En rouge, le tracé de l’ancienne voie romaine Bavay-Nassogne, et en vert, 
un chemin de jonction avec le gué sur la Wimbe (qui sera, plus tard, 
équipé d’une passerelle métallique). Ces deux chemins ont 
malheureusement été supprimés par le remembrement de 1965. 


En 1843, l’héritière du domaine du château de Lavaux, Anne Elisabeth 


Fischbach, épousa François Massange. C’est de cette époque que datent 


les bornes en pierre qui séparent la commune de Lavaux de la commune 
de Wellin. Elles existent toujours et sont marquées d’un W du côté de 


Wellin et d’un M (comme Massange) du côté de Lavaux. 


Septembre 1876 vit l'installation du pont métallique sur la Wimbe, près 
du château. Il pesait 12 tonnes 450. Il fut construit par les ateliers de La 
Providence à Marchienne et fut amené par train jusqu’à Jemelle et 
ensuite acheminé vers Lavaux sur des chariots tirés par des chevaux. 
C’est dans les années 1870 que fut construite l’école paroissiale des filles. 
A cette dépense s’ajoutèrent les frais de réparation des dégâts 
occasionnés à l’église par un ouragan, le 12 mars 1876. La commune 
emprunta auprès du sieur Michet, de Wellin. 

Il n’était pas rare de rencontrer le roi Léopold IT qui se promenait seul, à 


cheval, dans la région, à l’occasion de ses séjours à Ciergnon. 


Quelques souvenirs de la vie à Lavaux à la fin du XIX"* siècle et 
au début du XX°.7 


.< La conscription, mal vue avant 1914, suscitait une chanson qui 
commençait ainsi: « Léopold Il, t'es un crapuleux, si tu veux des 
soudards, t'as qu'à les acheter au bazar. » 

. Avant d’abattre les arbres, on enlevait l'écorce à l’aide « d'on 
pelwet » sur une hauteur de deux mètres. Ces écorces étaient 
vendues aux tanneries de Beauraing. 

* Avant 1900, il y avait mésentente entre le haut et le bas du village. 


Coups, insultes, batailles rangées, etc. La « frontière » se situait à la 


7 Souvenirs que j'ai recueillis auprès de Camille Bernier, natif de Lavaux, ancien et dernier garde champêtre, 
(1919 — 2015) 
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maison Vandenplas, soit, une cinquantaine de mètres plus haut que 
la rue qui va à l’église.f 

« Les « hurettes » : après avoir fait les parts de bois, les petites 
branches étaient reliées avec du fil et étaient destinées à allumer le 
feu de la cuisinière et du four pour cuire le pain°. Quasiment devant 
chaque maison, elles étaient entreposées à la manière d’une petite 
maison. Il ne faut pas confondre les « hurettes » avec les fagots. 
Elles étaient longues de 1 m 50 sur un diamètre de 50 cm, maïs ça 


dépendait d’une personne à l’autre. 
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Cheval de bois pour faire les fagots. 
(dessin et description de Camille Bernier) 


8 Un autre témoignage, plus récent, de Gérard Bernier, un autre natif de Lavaux, confirme la différence 


culturelle entre le haut et le bas du village : « Dans le haut du village, les gens se vouvoyaient alors que dans le 
bas, « à la vallée », les gens se tutoyaient. » 


9 Quasiment toutes les maisons possédaient un four à pain construit à l'extérieur de la maison. Il en reste 
quelques-uns. 
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° La « drilée » ou « triglée » : pain mélangé à de la bière, dans un bol, 
alors que dans la « potée », on mélange le pain avec du café. (repas 
du déjeuner) 

° Une fois par semaine, ma mère cuisaïit le pain. Avec une partie de la 
pâte, elle faisait des « tortias ». (Grosse boulette de pâte à pain 
grosse comme deux œufs, cuite lentement à la poêle.) 

° Vers 1930, pour la fête de Sainte-Anne, un cinéma ambulant 
français tenu par une femme (cinéma Leroux) s’installait au village 
sur le Baty. C'était l’époque du cinéma muet ; les fils de la patronne 
jouaient de la musique pendant les projections. 


e Onallait parfois, à vélo, au cinéma à Givet. 
Une valésienne évangélisatrice des Indiens 


Une personnalité d'exception qui mérite que l’on relate son histoire. 
Anne Joseph Mélanie Lejeune est née à Lavaux-Sainte-Anne le 12 mai 
1819. Elle entra en religion chez les sœurs de Notre-Dame à Namur en 
1845 sous le nom de Sœur Laurence et prononça ses premiers vœux en 
1847. 

En 1843, le Père jésuite De Smet, le célèbre évangélisateur des Indiens 
d'Amérique, vint demander de l’aide chez les religieuses de Namur, pour 
la mission de l’Oregon. Ce prêtre flamand, arrivé dans les Montagnes 
Rocheuses en 1840, était le protecteur des Indiens. Il obtint la paix entre 
les Sioux et les Têtes Plates et essaya de reproduire les Réductions du 
Paraguay. Il traita avec Sitting Bull qui estimait qu’il était « le seul blanc 
dont la langue n'est pas fourchue ». A la fin de l’année, un premier 
groupe de Sœurs de Notre-Dame partit pour le Nouveau-Monde. 

Le 20 septembre 1845, Monseigneur Blanchet, évêque de l’Oregon, qui 
faisait une tournée en Europe afin d’intéresser les fidèles à son diocèse 


américain, terre de mission, et de récolter des dons, arriva à Namur. La 
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Mère supérieure du couvent de Namur choisit sept sœurs qui partiront 
avec Monseigneur Blanchet pour rejoindre les autres Sœurs de Namur 
qui se trouvaient déjà dans le diocèse de l’Oregon. Sœur Laurence fit 
partie de ce groupe. 

Le 21 décembre 1846 au matin, les religieuses, qui s’apprêtaient à partir, 
assistèrent à la messe célébrée par Monseigneur Blanchet et reçurent la 
bénédiction de Monseigneur l’évêque de Namur. À 16 heures, dans 
l'émotion générale, car c'était un voyage sans retour et dangereux, le 
groupe prit le train en direction de Braine-le-Comte, et de là, prit la 


direction de Paris via Amiens en voiture de poste. 
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L’Oregon à à cette époque 


Dans la capitale française, les Sœurs furent hébergées par les Dames de 
Saint-Maur, dites de l’'Enfant-Jésus. Le bateau ne devant appareïller 
qu'en février 1847, les Sœurs visitèrent les grands monuments religieux 
de la capitale française. Elles rejoignirent enfin Le Havre pour embarquer 


sur « l'étoile de la mer » que son capitaine venait de rebaptiser « l'étoile 
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du matin » (un des titres de la Sainte Vierge Marie) en l'honneur des 
religieuses, filles de Notre-Dame. Le voyage vers l’Oregon dura sept mois. 
Le navire, ayant traversé l’océan atlantique, longea les côtes américaines, 


passa le Cap Horn et remonta vers la côte Ouest des Etats-Unis. 


MISSION 81 PAUL À WALLAMET, Lettres 1 «4 AVI. 
+ Cathedrale et maison de L'Archevèque. 4. LL rar mem église . A Forge . 


2. Couvent er Sœurs de Notre Dame. 6. Residence ‘S'. François-Xavier. Moñtagne Hood . 
3. Collège S* Joseph. 6. F. ermes ele. 2 Montagne Molelis. 
TS —— _ — — = - 2 des < 7 |: 


Le 29 août 1847, de Wallamette, huit jours après être arrivée à 
destination, Sœur Laurence envoya une belle lettre à sa supérieure à 
Namur pour lui décrire l'installation des Sœurs et les émouvantes 
retrouvailles avec les religieuses qui étaient parties en 1843. 

Sœur Laurence se vit confier les orphelines (souvent métisses entre 
indiennes et blancs). Les Sœurs arrivèrent à temps pour la récolte du blé, 
du houblon et de l’avoine. La mission comportait un grand jardin potager 
qui nécessitait, pour son arrosage, d'aller chercher de l’eau dans une 
rivière assez éloignée. La communauté possédait 27 vaches, 23 veaux et 


un taureau. Ces bêtes ne demandaient pas grand entretien car elles 
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allaient dans les bois et « reviennent pour donner leur lait ». Il y avait 
aussi cent poules et deux gros chiens pour protéger le couvent. La nuit, 
on entendait hurler les loups. Dans sa lettre, au style et à l’orthographe 
de qualité, Sœur Laurence remercia vivement sa supérieure de l’avoir 
choisie pour cette mission. Mais la religieuse ne dit toutefois pas 
l’inconfort dans lequel vivaient ces jeunes européennes : les bâtiments du 
couvent étaient des baraques en planches mal jointes dont on bouchaïit 
les ouvertures avec de la mousse ramassée dans les bois. Il y avait des 
quantités invraisemblables de punaises dans les lits et sur les murs, et 
aussi des moustiques. Les Sœurs souffrirent de la dysenterie et des poux. 
L'hiver, qui est très rigoureux, duraïit quatre mois. 

Les religieuses se mirent courageusement au travail et plantèrent de 
nombreux arbres fruitiers. Dans la nuit du 28 au 29 janvier 1849, une 
partie du couvent fut détruite par un incendie. Sœur Laurence risqua sa 
vie pour sauver les provisions de la cuisine, mais heureusement, on ne 
déplora aucune victime. Les religieuses se retrouvèrent sans bâtiments 
dans la neige et le froid avec leurs orphelines. La population locale, qui 
comptait plus ou moins 250.000 personnes (Indiens et Européens), leur 
vint en aide en les hébergeant, et en les aidant à reconstruire leurs 
bâtiments. La même année, Sœur Laurence fut atteinte par une épidémie 
de typhus qui s'était déclarée au sein de la communauté. L’année 
suivante, ce fut une épidémie de fièvre jaune qui ravagea la région. 11 
orphelines sur les 25 soignées à l’hôpital décédèrent malgré les soins 
attentionnés des Sœurs. Toutes ces difficultés, ne faisaient pas oublier 
aux religieuses leur mission évangélisatrice et civilisatrice. Elles 
apprirent les techniques modernes aux femmes indiennes dont les tribus 
vivaient de la chasse et de la pêche. Les Sœurs leur parlaient en langue 
tchinouk mélangée à du français canadien. On ne comptait pas moins de 


25 à 30 idiomes différents dans la région. L’année 1849 vit le début du 
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dépeuplement de l’Oregon au profit de la Californie voisine où l’on venait 
de découvrir de l'or. 

La présence du couvent en Oregon devint inutile, et le vicaire apostolique 
de Californie offrit l'hospitalité aux deux communautés des Sœurs de 
Namur, d'Oregon-City et de Wallamette. La Mère supérieure choisit un 


terrain à San José alors capitale de l’état, Santa Clara Street. 


COLLEGE £ NOTRE DAME. 


SAN J0$L.CAL, 


L'école des Sœurs de Notre-Dame fondée en 1851 à San José 


Les premières Sœurs arrivèrent en Californie le 2 juillet 1851. La maison 
de Wallamette partit en Californie au printemps de 1852. Elle y fut 
rejointe, en 1853, par la maison de Oregon-City. Ce fut donc à San José 
que Sœur Laurence exerça son apostolat jusqu’à son décès le 22 
novembre 1887. Elle fut enterré au cimetière catholique « Santa Clara 
Mission Cemetery » où sa tombe semble toujours exister d’après un 


courrier reçu de la part de l’administration du cimetière. 


16 


Une autre religieuse de la famille Lejeune 


Venez les bénis de mon Père posséder le royaume 
qui vous à été prépare. car j'ai eu faim et vous 
m'avez donné à manger, j’ai eu soif et vous m’avez 
donné à boire, je n’avais pas de logement et vous 
m'avez logé, j'étais nu et vous m’avez revêtu. 

St. Mathieu ch. 25. 
À la chère et pieuse mémoire 
de la Révérende 
Sœur Valérie de la Providence 


(ANNA LEJEUNE) 
Petite Sœur des Pauvres : 1887 - 1918. 


Sœur Valérie de la Providence, dans le 
monde Anna Lejeune est née à Lavaux-Ste- 
Anne, le 19 mars 1865; entrée dans la Congré- 
gation des Petites Sœurs des Pauvres en 
1887 ; admise à la profession des vœux tem- 
poraires en 1890 et celle des vœux perpétuels 
en 1905. 


Dans les différents postes que lui confièrent 
ses Supérieurs à Boulogne, à Lyon, à Paris, 
à Nantes, elle fut toujours la petite sœur dé- 
vouée aux soins des vieillards. 

Nommée successivement Supérieure des. 
maisons de Chartres, Perpignan et Blois elle 
.Contribua par son zèle et ses travaux à l'a-: 
grandissement et à la restauration de ces 
asiles. 

Elle montra un grand esprit de sacrifice et 
un véritable amour pour les pauvres vieil- 
lards auxquels elle consacra toutes ses bel- 
ies qualités de cœur et d'esprit avec un dé- 
vouement poussé jusqu'à l’héroïsme. 

Elle désirait mourir le jour de lAssomp- 
tion, son heure n'était pas arrivée la Sainte 
Vierge est venue la chercher à la première 
heure du samedi de l’octave le 17 août 1918, 
dans la maison de Dinan (Bretagne) munie 
des Sacrements de Notre Mere la Sainte Egli- 
se ayant 55 ans d’âge et 31 de profession reli- 
gieuse. 

Rechefort, - Imp. H. Lambotte, 
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Un combattant au Mexique 


Alphonse Joseph Arnould, né à Lavaux en 1841, s’est engagé en août 
1864 dans le corps expéditionnaire belge du Mexique. Il est décédé à 


l’hôpital de Tacubaya en 1865. 


La Croix Alexis 


Au Sud-Est du village, dans les campagnes, le long d’un chemin”, se 
trouve la Croix Alexis. Il s’agit d’une croix d’occis, souvenir d’une 
personne morte en-dehors de chez elle et de façon parfois violente. C’est 
le cas ici: « Hier, (le 14 août 1850 — NDA) le dénommé Alexis Arnould, 
coutelier, célibataire âgé de 27 ans, était occupé vers quatre heure de relevée, 
aux travaux de la campagne, lorsqu'une pluie torrentielle, accompagnée 
d'éclairs et de tonnerre, le contraignit à chercher abri sous quelques gerbes de 
seigle. À peine s'y était-il réfugié qu'un terrible coup de foudre renverse ces 
gerbes avec violence ; c'est alors que la sœur de ce malheureux jeune homme, 
placée à une très petite distance de son frère, et voyant sortir une fumée 
épaisse desdites gerbes, s'avança vers lui pour lui porter quelque secours ; 
mais, chose affreuse, au lieu du jeune homme fort et vigoureux une minute 
avant, elle ne trouve plus qu'un cadavre brisé; ses vêtements étaient 


littéralement déchirés en lambeaux sur le sol ; c'était chose affreuse à voir. »°° 
Modernité 


Dès 1904, le conseil communal considéra l'importance d’un 
raccordement téléphonique au réseau de Wellin et adopta un budget afin 


de payer l’abonnement. 


10 L'expédition des volontaires belges au Mexique 1864 — 1867, Albert Duchesne, 1867. 
11 La croix a été déplacée à la fin du XXe siècle. Elle se trouvait un peu plus loin dans le champs. 
12 Journal La Presse, 21 août 1850. 
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En ce début de XXe siècle, les maisons commencèrent à être couvertes 
d’ardoises qui remplacèrent le chaume traditionnel. 
La première automobile apparut sur les chemins de Lavaux peu avant 


1914. Elle appartenait à Monsieur Gustin de Villers-sur-Lesse. 


Le village en 1910 * 


En ce temps-là, les routes n'étaient pas asphaltées. C'était le paradis de la 
boue. Les fumiers trônaient devant les portes des maisons. Fumier qui 
indiquait au passant l’état de fortune des habitants de la maison en 


fonction de son importance... 


Environs de 1 
Rochefcrt 


Lavaux 
SB-huns 


La population était de 420 habitants qui se répartissaient ainsi : 170 
hommes — 164 femmes — 86 enfants. 
La superficie des cultures était de 1.120 hectares dont : froment 7,35; 


avoine 184,15; épeautre 93,24 ; betteraves fourragères 4,28; seigle 


13 Chiffres et recensements qui se trouvent dans les registres du conseil communal de l’époque. 
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112,16; de pommes de terre 12,15; 12, 15; trèfle 24,16 ; prairies fauchées 
142,75 ; luzerne 1,17 ; sainfoin ; 2,14 ; pâtures 103,14. 

Rendement moyen à l’hectare : froment 2.000 kg ; seigle 1.800 kg ; 
avoine 1.800 kg ; pommes de terre 1.500 à 1.800 kg ; betteraves 50 à 
60.000 kg. 

Les animaux comptaient 84 chevaux, 378 bestiaux, 264 porcs, 270 
moutons, 1025 poules, 79 ruches d’abeilles. 

Il y avait aussi 220 hectares de bois, 3 hectares de constructions, 200 


hectares pour le château, 1 hectare d’étangs et le reste en terres. 


La chapelle 


#7 Lavaux Sainte-Anne La Chapelle de N, D, de Walcourt 


| 


La chapelle Notre-Dame de Walcourt au début du XX°siècle. 


Construite en 1820 par Louis Frankart « en remerciement de sa mise en 
liberté ». Louis Frankart était né à Lavaux en 1792 ou 1793". Il y est 
décédé le 24 janvier 1830. La construction de cet édifice est méritoire 


quand on sait que le donateur était un journalier, la classe la plus pauvre 


14 Le registre paroissial des baptêmes de Lavaux est introuvable de 1788 à 1793. 
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de la population. Sa date de naissance indique une incorporation dans 
l’armée impériale vers 1812. Fut-il prisonnier en Russie ? Beaucoup de 
ces soldats revirent dans leur pays des années après la chute de 
l’empereur. 

L'intérieur, le mobilier de cette chapelle faisait l’objet de mon admiration 
lorsqu’étant enfant, je regardais par la croix découpée dans la porte 
toujours bien fermée à clé. 

Il y avait une belle statue de la Vierge et de Saint-Donat qui protégeait le 
village de la foudre. Ces statues avaient été offertes, en 1867, par 
Monsieur Théodore Lejeune. Sur le devant de l'autel, il y avait une 
peinture représentant une chapelle dans les montagnes. 

Cette chapelle servait de reposoir lors de la procession de la Fête-Dieu, 
mais, suite au vent mauvais qui était passé dans le clergé, à la suite du 
second Concile du Vatican, les processions (Fête-Dieu, Rogations, 15 
août) auxquelles étaient tellement attachés les villageois, ont été 
abandonnées. 

Je déplore vivement le prétendu « rafraîchissement » qui a transformé ce 
témoignage de la chaude piété populaire catholique en un lieu froid et 
vide à l’image des lieux de culte protestants, et violé la volonté des 


donateurs. 


15 J'ai retrouvé la facture aux AEN. 
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Les moyens de transport 


On marchait à pied de village en village, mais on pouvait louer les 
services d’un voiturier qui possédait une voiture couverte avec des sièges, 
à deux ou quatre roues, tirées par des chevaux de selle. Les gares de 
chemin de fer les plus proches étaient Vignée ou Villers-sur-Lesse sur la 
ligne 150 (en service le 23 septembre 1888 pour ces deux gares). 

On pouvait également prendre, à Ave, le tram vicinal (en service le 1° 
février 1894) qui permettait de rejoindre Rochefort ou Wellin — Grupont 


dans l’autre sens. 


Les Valésiens dans la Grande Guerre 


A ma connaissance, quatre hommes de Lavaux y participèrent. 
Dans l’armée belge : 

. Léon Daune qui a fait toute la campagne au 13° et ensuite au 19° de 
ligne ; il a été blessé lors de l'offensive libératrice de 1918. 

. Joseph Goderniaux, affecté au 5° de ligne de forteresse à Anvers ; 
après la chute de la place (9 octobre 1914), comme la plupart de ses 
compagnons, il a franchi la frontière hollandaise pour être interné 
dans ce pays pour la durée de la guerre. 

° François Joseph Ghislain Moors aux 13° et 19° de ligne également 


(le 13° de ligne était le régiment d'infanterie de Namur) 
Dans l’armée française : 


e Ferdinand Joseph Deloyer, né à Lavaux le 7 juin 1872, naturalisé 
français en 1912, demeurant dans le département des Ardennes. 
Sous les drapeaux du 3 août 1915 au 26 mars 1915. 91° régiment 
d'infanterie. Passé au 2° escadron du train des équipages le 4 


décembre 1914. Démobilisé pour raison d’âge. 
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La cavalerie française à Lavaux, en août 1914 


Dès le 6 août 1914, le Corps de Cavalerie français du général Sordet 
franchit la frontière à Bouillon. Cette grosse unité était composée de 
régiments de cuirassiers, de dragons, de hussards, de chasseurs à cheval, 
d'unités du génie, d'artillerie, de cyclistes, de gendarmerie et d’un 
régiment d'infanterie transporté dans des autobus parisiens. Ces 
régiments de cavalerie étaient vêtus de beaux uniformes : tuniques 
bleues, culottes rouges, casques argentés à queue de cheval, ou shakos, et 
les cavaliers étaient armés de sabres, de lances, de revolvers, de 
mousquetons et de mitrailleuses. Les artilleurs étaient équipés du canon 
de 75. Une vingtaine de généraux commandaient ces diverses unités. Dix- 
huit régiments de cavalerie (600 hommes par régiment) composaient le 
gros du Corps dont l'objectif était la place de Liège attaquée par l’armée 
allemande. L’enthousiasme de nos populations pour ces militaires fut 
indescriptible. Ils comblèrent les soldats de victuailles, boissons et 
cadeaux divers. Les gamins des villages ne les quittaient pas d’une 
semelle. Quelle impression de puissance se dégageait de ces régiments 
d’une des plus prestigieuses armées du monde ! La population se sentait 
en confiance. Le 7 août, ce fut le 3° régiment de dragons de Versailles qui 
passa à Lavaux pour s'installer à Genimont où cantonna l’Etat-Major du 
régiment et le 1” escadron“ ; le 2° escadron prit ses quartiers à la ferme 
de Nanfal, et le reste du régiment à Villers-sur-Lesse. L’Etat-Major de la 
11° brigade” (27° et 32° dragons) de dragons, général Corvisart, logea 
également à Genimont. Quant au 27° régiment de dragons, venant 
également de Versailles, il prit ses quartiers à Lavaux vers 18h30. Tous 
les villages des alentours regorgeaient de troupes françaises. Les 
chambres étaient réservées aux officiers. Quant aux sous-officiers, 


16 Partie d’un régiment de cavalerie. 
17 Deux régiments forment une brigade. 
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brigadiers et soldats, ils devaient se contenter des granges et des fenils. 


Toutes ces unités partirent vers Liège le lendemain au petit matin. 


Le 9 août à 18h45, ce fut le 29° régiment de dragons de Provins qui 
investit le village et y resta encore toute la journée du lendemain. Il quitta 


ce cantonnement le 11 à 5h20 du matin. 


Le 12, le Corps de Cavalerie, hommes et chevaux, éreinté par les marches 
et contremarches sous l’épuisant soleil d'août, reflua à l’ouest de la Lesse. 
Les chevaux nécessitaient des soins urgents. À 19h30, le prestigieux 1° 
régiment de cuirassiers de Paris établit ses quartiers à Lavaux. Son Etat- 
Major s'installa dans la plus belle maison du Baty, celle de l’instituteur, et 
y déballa sa vaisselle raffinée pour le mess des officiers. Le 2° escadron et 
la section cycliste furent logés à Genimont. L’Etat-Major de la 2° brigade 
de cuirassiers (1 et 2° cuirassiers) cantonna également au village ; il 
comprenait le général Louvat, de nombreux officiers, son escorte et le 


personnel de l’Etat-Major. 


Le 13 et le 14, le 1° régiment de cuirassiers resta dans ses cantonnements 
de repos. Le 14, une reconnaissance fut envoyée vers Hans-sur-Lesse. Un 
rapport de cette expédition fut rédigé à Lavaux ; il est reproduit dans les 


pages 21 et 22. 


Le 15, vers 2 heures du matin, tous les régiments du Corps se 
concentrèrent entre Revogne et Honnay, au lieu-dit «les quatre 
seigneurs » pour se diriger ensuite vers Hastière où ils passèrent sur la 
rive gauche de la Meuse. Les habitants, après avoir vécu des heures 
exaltantes sous la protection de ces troupes magnifiques, se retrouvèrent 
seules à attendre l’envahisseur teuton. Le Corps de Cavalerie Sordet 
laissa 30 tués à l’est de la Meuse. Ces cavaliers furent tués lors de 


rencontres avec la cavalerie allemande. 
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Les réquisitions allemandes * 


Le 6 octobre 1914, les autorités allemandes  d’occupation 
réquisitionnèrent l’avoine et le seigle. La commune dut alors faire face à 
la détresse des ouvriers et des petits cultivateurs. Heureusement, les 
Etats-Unis, encore neutres, émus par le sort fait aux populations belges 
par les Allemands, fournirent une aide alimentaire massive qui évita 


ainsi une terrible famine. 
De dévoués patriotes 


Le 22 août 1914, eut lieu la première grande bataille de la Grande Guerre. 
On l’appela Bataille des Frontières. Elle se déroula sur un arc de cercle 
partant de Mons, passant par Dinant et Maissin et se terminant vers 
Virton. Ce fut un véritable massacre de l'infanterie française ; les pertes 
françaises les plus considérables, de toute la guerre, eurent lieu en août et 
septembre 1914. 

Beaucoup de soldats français perdirent leur régiment et errèrent seuls ou 
en groupe dans les forêts d’Ardenne. L'été, la survie était possible mais 
vint l’automne et le mauvais temps... 

Un soir de novembre, à Lavaux, un soldat français rescapé de la bataille 
d'Ochamps, vint frapper à la porte d’une maison du village. Il était 
grelottant, malade, sale et affamé. Pris de pitié, le couple qui habitait la 
maison lui offrit à manger et l’hébergea. Plus tard, six de ses camarades 
trouvèrent l’hospitalité chez Edouard et Gustave Bernier, Adelin Noël et 
Augustine Thomas. 

Pour leur entretien, tout le village apporta sa contribution : vêtements, 
vivres et logement. Les Français dédommageaient les habitants en 


travaillant pour eux. 


18 Source : les registres du conseil communal. 
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Priez pour le repos de l'âme de 


Monsieur Edouard BERNIER 
Prisonnier Politique de la Guerre i4-18. 
| veuf de Madame Eudoxie 
| pieusement décédé à Laveux-Ste-Anne, le 5 moi 1054, dans la 
| Same année de son âge, administré des sacrements de notre 
… Mère la Sainte Eglise et réconiorté de la bénédiction Apos- 
| tolique. 


Edouard et Gustave Bernier 


Malheureusement, il se trouva un traître qui alla faire part de cet 
hébergement clandestin à la Kommandantur de Wellin. Dans la nuït du 7 
au 8 février 1915, les maisons hospitalières furent cernées par les soldats 
allemands. Soldats français et hôtes belges furent emmenés. Le 
bourgmestre de Lavaux fut également inculpé sous le prétexte qu’il devait 
savoir ce qui se passait dans son village. Tout le monde fut enfermé et 
interrogé à l’hôtel de ville de Wellin. Le lendemain soldats et habitants 
furent emmenés à Libramont où ils restèrent quatre jours. C’est en ce lieu 
que les soldats français furent séparés du groupe pour être envoyés au 
camp de Limburg, en Allemagne. L'un d’eux y décéda en 1916. 

Edouard et Gustave Bernier ainsi que Adelin Noël furent conduits à 
Namur pour y être jugés. Ils furent condamnés à 10 ans de travaux forcés 
en Allemagne pour avoir nourri et hébergé des soldats français. Le 
bourgmestre fut libéré après 15 jours d'emprisonnement. 

Toutefois, après huit jours d'angoisse, les condamnés comparurent à 


nouveau devant le tribunal militaire allemand qui leur annonça qu’en 
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vertu d’une décision du gouverneur général (allemand) de la Belgique, 
leur peine était commuée en 6 mois de prison. Cette diminution de peine 
fut obtenue grâce à l'intervention du curé de Villers-sur-Lesse. 

Le journal français Le Temps eut vent de cette affaire et la relata dans ses 
éditions des 10 et 16 mai 1915. 

Le 2 mai, les détenus prirent le train pour être incarcérés à Aix-la- 
Chapelle. Ils y furent dépouillés de tous leurs objets personnels et des 
provisions qu'ils avaient emportées. Ils furent obligés de revêtir un 
infâme costume de prisonnier et travaillèrent dans un atelier où ils 
confectionnaient des boites destinées aux produits pharmaceutiques et 
aux allumettes. La nourriture était des plus frugale : le matin, une petite 
ration de pain noir et une tasse de « café », à midi, une infecte soupe de 
rutabagas, et le soir, un peu de riz à l’eau dont la cuisson était imparfaite. 
Le 21 mai, nos déportés furent transférés à la prison de Düsseldorf où ils 
demeurèrent enfermés seuls dans des cellules de 2 m sur 3 pendant de 
longues semaines. Ils y furent privés de lecture, de tabac et de montre. Ce 
fut une torture. Dans les couloirs, ils entendaient les cris d’autres détenus 
belges et français subissant les maltraitances des sadiques geôliers 
allemands. Le 17 août 1915, les trois déportés furent libérés. Après deux 
jours de voyage ils revirent enfin leur village qui leur fit le meilleur 
accueil possible, tenant compte de la présence de l’occupant. 

Après la guerre, ces patriotes reçurent la médaille civique de 1°° classe et 
la médaille des déportés politiques. La France n’oublia pas leur beau 
geste et leur décerna la médaille d'argent de la reconnaissance 
française”. 


Les soldats français hébergés à Lavaux étaient : 


e Maurice Delpech de Lavergne, Lot et Garonne 


19 Journal officiel de la république française du 6 décembre 1921. 
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Soldat au 20° R.I., tombé aux mains de l’ennemi le 7 février 1915. 
Interné à Gussen jusqu’au 7 décembre 1918. 

e Abel Roudames de Pont de Casse, id. 

e Victor Bartherotte de Barthès, id. 

. Jacques Molles aux Zoullés par Montesquiou, Gers, caporal au 88° 
RI décédé le 30 mai 1916 en Suisse, dans un camp d’internement 
après avoir été prisonnier en Allemagne. 

e Prosper Caby de Capens, Haute Garonne 

e Raoul Charpentier de Artigillon 


e Destenil, de Gironde 


Les 10 et 11 août 1919, Lavaux fêta ses héros civils et militaires : après la 
messe, un cortège parcourut les rues du village et il y eut un concert 
public. 

Le lendemain, après une messe pour les morts, un banquet fut offert aux 


combattants et aux déportés. ?° 


Un monument aux victimes de la seconde guerre mondiale fut érigé en 


1947. © 


En page suivante : 

Ces deux jeunes hommes sont morts des mauvais traitements que leur 
firent subir les Allemands. Ont-ils tenté de rejoindre l’armée, ou furent- 
ils déportés ? On ne le sait mais ils furent décorés, à titre posthume, de la 
Croix de chevalier de l'Ordre de la Couronne avec liseré d’or. 


Une plaque commémorative rappelle leur souvenir à l’entrée de l’église. 


20 La Libre Belgique, 8 août 1919 (le journal annonçait le programme). 
21 Vers L’Avenir, 13 octobre 1947. 


32 


Édités pendant la guerre, sous occupation allemande, ces souvenirqs 
mortuaires taisaient les circonstances qui avaient provoqué la mort de 


ces deux jeunes gens. 


Salut, © Croix, mon unique espérance ! 


Souvenez-vous dans vos prières de l'âme 
de votre fidèle serviteur 


Gamille BERNIER, 
né à Lavaux-Sainte-Anne, y pieusement dé- 
cédé le 21 Mai 1917, à l’âge de 20 ans, 
muni des Secours de Notre Mère la Sain- 
te Eglise. 


ER 


a 


La mort a ses mystères et exige des sa- 
crifices. Mystères, que je ne comprends 
point, je vous respectz! Sacrifices, si 
durs soyez-vous, je vous accepte ! 


Oui, mon Dieu, Dieu bon. juste et sage, 
j'adore les dispositions de votre Providen- 
ce ; mais donnez-moi la force de les accep: 
ter sans murmurer ! -- Vous nous aviez don 
né un fils chéri, un frère bien-aimé ; vous 
nous le reprenez ! Que votre Saint Nom 
soit béni. 

Et vous, Marie, mère des douleurs et con- 
solatrice des sAiees RES et en cette 
cie épreuve 
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. naissent que l'égoïsme étroit, il a dépensé et 


Veillez et priez, car vous ne savez ni lejour 
ni l'heure. ( ST MAT. ) 


qe Scuvenez-vous.dans vos prières de l’âme 


de Monsieur 
JOSEPH COLIIN, 


né à Lavaux-Sainte-Anne,.le 23 mars 1897, 
pieusement décédé le 19 Juillet 1917, 
administré des Sacrements de Notre Mère 
la Sainte Eglise. 


Elevé dans une famille bien chrétienne, Jo- 
seph s'est distingué surtout et par sa piétéet 
par sa bonté. 

Là où tant de jeunes gens sacrifientà l'indi- 
férence ou au respect humain, il mettait au 
dessus de tout l’accomplissement de ses de- 
voirs religieux : fidèle à tous les offices de 
l'Eglise, assidu à la sainte communion men- 
suelle en l'honneur du Sacré-Cœur de Jésus, 
il a donné à tous l'exemple de la vraiesages- 
se. C'est sa piété qui lui a valu de mourir 
saintement, après s'être confessé comme pour 
sa première communion. 

Dans les jours bien pénibles qu'il a dû tra- 
verser, quand tant de malheureux ne con- 


il s'est dépensé lui-même pour aider son frè- 
re et ses compagnons d’infortune. Il savait 
que la vertu seule donne à l’âme sa force et 
sa beauté, et qu ‘elle est en même temps la 
source des vrais mérites. Sa bonté vivra à 
jamais parmi nous. 
Miséricordieux Jésus, donnez-lui le repos 
éternel. 7 ans et 7quar. 
Doux Cœur de Jésus, soyez mon refuge. + 
100 j. d’ind 
Doux Cœur de Marie, soyez mon salut. 
00 j. d'inde 


IMPRIMERIE Me LAMBOTTE, ROCHEFORT. 


= 


En 1918, d’autres troupes passèrent à Lavaux. 

Le 14 novembre, venant de Pondrôme, le 5° régiment à pied de la garde 
prussienne arriva à Lavaux et y demeura, en repos, la journée suivante. 
Il repartit le 16 en direction de l’Allemagne. * Un régiment d'artillerie 
allemand y est certainement passé également (voir page suivante) 

Les troupes italiennes de la 3° division du II° Corps du général Albricci 


les suivront et s’installeront dans la région jusqu’en 1919. 


| Brigals Salerno 
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22 Das Kônigl. Preus.5 Garde Regt. Zu fuss, 1897- 1918, Albrecht von Stosch, 1930. 
23 L’esercito italiano nella grand guerra, vol VII, tome Il, 1951. 
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Des obus dont je connaissais l’existence depuis les années 1970 par Arsène 
Lambert de Wellin, né vers 1920 et qui habitait la ferme de la Commogne. Il 


me racontait que les jeunes gens récupéraient dans les douilles les 


« macaronis » de poudre pour les jeter, enflammés, dans les jambes des filles. 


MATELE Direct TV 


150 obus de la Première Guerre Mondiale trouvés 
à Lavaux St Anne 


© publié 18:25/04/2012 07:23:14 - mis à jour: 07/05/2012 12:08:19 


Les enfants de Lavaux qui jouaient dans la Wimbe, à quelques mètres des maisons et 
du château en avaient déjà rapporté quelques uns. Les démineurs ont fait le reste et le 
chantier se termine. Avec des détecteurs de mines et une pelleteuse, les démineurs 
d'Heverlee ont extrait de la rivière et de ses abords près de 150 obus abandonnés par les 
allemands en 1918. Isabelle Martiat était sur le chantier. 
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Le moulin 


Le moulin en 1944 


Le successeur du moulin banal, reconstruit au même emplacement en 


1830, a fonctionné jusque dans les années 1940. 


Le journal Vers L’Avenir du 28 janvier 1947 s'inquiète du sort du vieux 
moulin : 

«Le moulin, anciennement exploité par son propriétaire Monsieur 
Joseph Bellot, est actuellement vendu. Inhabité, il est, de ce fait, réduit à 
l’inactivité. Les habitants du village n’y trouvent pas leur affaire, et se 
demandent quand viendra le jour où ce bon vieux serviteur retrouvera 


un maître qui voudra bien le remettre en mouvement. C'est ce qu'ils 
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souhaitent, tous habitués qu'ils étaient à entendre son ronronnement 


monotone, mais combien nécessaire. » 


Etude de Me Henri DUBOIS, 
notaire à Rochefort 


A VENDRE DE GRE A GRE 
LAYVAUX-SAINTE-ANNE 

Moulin à eau en activité. Bons bä- 
timents de 30 mètres de façade, lar- 
geur de 9 mètres. 

Etage : cinq belles pièces. 

Facilement transformable en hôtel- 
restaurant, à proximité du vieux chä- 
teau. Ensemble avec autre hectare 
de bonnes pâtures, entre la rivière 
« la Wymbe >» et le bief du moulin. 
Rivière poissonneuse en truites. 

Possibilité de créer des étangs à 
peu de frais. 

Renseignements en l'étude. 322 


Vers L’Avenir, 


9 février 1946 


Le moulin et les vieilles maisons qui ont disparu dans un incendie à la fin du XX°siècle 
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Des temps nouveaux 


L’électricité arriva à Lavaux en 1931. Afin d'encourager les habitants à se 
raccorder au réseau, le conseil communal octroya une prime aux 
nouveaux abonnés. 

La circulation automobile commençait déjà à représenter un danger et la 
commune légiféra en 1933: la vitesse des véhicules automoteurs 
traversant le village fut limitée à 20 km/h. Se fiait-on au coup d'œil averti 
du garde-champêtre pour mesurer la vitesse ? A cette époque où tous les 
convois agricoles étaient encore tirés par des chevaux, la circulation 
automobile semblait effrayante. 

Mais un autre problème retint l'attention du conseil municipal : 

« Etant donné que l'usage des bains de soleil et de rivière tend à se 
répandre », il fallut prendre des mesures pour éviter le trouble de l’ordre 
public par des atteintes aux sentiments de pudeur et de décence des 
populations. En 1936, le conseil communal prit un arrêté : 

« Art l:1lest strictement interdit de prendre des bains de rivière, de ruisseau 
ou de soleil sans être revêtu d'un costume suffisant pour sauvegarder la 
décence et les bonnes mœurs. 

Art Il : Les costumes de bains devront être attachés aux épaules. 

Art Ill : Il est pareillement interdit de se promener en costume de bain ou 
pyjama mettant le dos à nu dans les rues de la commune. 

Art IV : Avant comme après les bains ou au cours des ébats sportifs auxquels 
ils se livreraient le long de l'eau, les baigneurs devront s'abstenir de toute 


attitude susceptible de froisser les sentiments de décence du public. » 


La radio fit son entrée au village. Ce fut le curé Lecocq qui acheta le 
premier appareil, qui, en 1934, fit immédiatement connaître le décès 
accidentel du roi Albert ; une révolution puisque toutes les nouvelles 


n'étaient, jusque-là, connues que par la presse écrite. 


39 


Secrétaire communal pendant un demi siècle 


Souvenez-vous dans vos prières de l’âme 
DE ; 
MONSIEUR HENRI LEJEUN 


RECEVEUR COMMUNAL PENDANT 47 ANS 


pieusemenf décédé à Lavaux Sainte Anne, ie 29 Mars 
1955, à l’âge de 71 ans, administré de fous les Sa- 
cremenfs de Noire Mère la Sainte Eglise. 


LAVAUX:-SAINTE-ANNE 
Ceux qui s’en vont 


Mardi à 11 heurzs, ont cu lieu à La- 
vuux-Saints-Anne, les funérailles de M. 
Henri Lejeune, receveur communal de- 
puis plus de quarante années. Une foule 
considérable assistait aux funérailles de 
cet homme de bien, catholique de vieille 
couche, délégué à l'Association de Di- 
nant depuis près d'un demi-siècle, fonc- 
iionnaire intègre, capable et obligeani, 
ch:étien tout d'une pièce. M. Henri Le- 
jeune était le frère de l'honorable 
bourgmestre de Lavaux-Sainte-Anne et 
sarement, sans doute, on vit plus a:den- 
te affection réunir deux frères. La dis: 
parition de M. Henri Lejeune est uni- 
versellement regrettée. Nous présentons 
à son frère et à sa famille l'expression 
äe n03 chrétiennes condoléances. 


Vers L’Avenir, 4 avril 1935 
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Une deuxième guerre 


Rappelés à la fin du mois d'août 1939, les réservistes partirent monter la 
garde aux frontières jusqu'à l’offensive du 10 mai 1940. La plupart des 
garçons de Lavaux étaient incorporés dans les régiments de Chasseurs 
ardennais, l’élite de l’armée belge. Les deux divisions de Chasseurs 
Ardennais furent les dernières unités de l’armée, encore en état de 
combattre, lors de la capitulation du 28 mai. 

Sur la Lys, à Vinkt, les Chasseurs infligèrent de lourdes pertes à l'ennemi 
qui se vengea par le massacre de la population civile du lieu. 

C’est en souvenir des qualités guerrières que les Chasseurs ardennais 
avaient montrées en 1940, que les unités d'élite britanniques, puis de 
tous les pays du monde, se coiffèrent du béret vert. 

Un enfant de Lavaux fut mortellement blessé au combat de Vinkt : 
Joseph Brasseur, né au village, le 21 mars 1918, du 3° régiment de 
Chasseurs ardennais. Blessé au poumon et au bras gauche le 27 mai, il 
décéda le lendemain à Bruges. Son corps fut rapatrié dans son village 
natal en août 1940. Il est le seul militaire de Lavaux tué au cours des deux 
conflits mondiaux. 

Pour la plupart de ses compagnons, commença alors le rude exil de 5 ans 
dans les stalags. L’un d’entre eux, Joseph Deloyer du 3° Ch.A., également, 
fut rapatrié d'Allemagne le 23 septembre 1942 comme grand malade. Il 
décéda à Lavaux le 3 février 1944. 

Certains, restés ou revenus au pays, n’ont pas voulu baïsser les bras face à 
l’occupant. Ce fut le cas de Jean Daune, fils d’un combattant de 14 — 18, 
ou de Camille Bernier, ancien du régiment d'artillerie des Chasseurs 


ardennais, le 20 A., qui furent actifs dans la résistance locale. 
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Joseph Brasseur 
Décoré à titre posthume de la croix de chevalier de l’ordre de Léopold II 
et de la croix de guerre 1940 avec palme 
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À LA DOUCE ET NOBLE MÉMOIRE DU SOLDAT 
JOSEPH-LÉON-GHISLAIN BRASSEUR 


ÉPOUX DE MARIE PIERLOT 


né à Lavaux-Sain'e-Anne, le 21 Mars 1918, MORT au 
CHAMP d'HONNEUR, le 28 Mai 1940. 


e 7” 

Mobilisé dès le début de la Guerre Européenne, alors 
que son service normal prenail fin, il se ch pendant 
10 mois une vraie âme de Soldat à la rude écoie de 
ces chasseurs ardennais dont le nom restera glorieux 
parmi {ous nos régiments. e 


Pendant ses rares congés, on élait-éfonné d'entendre | 
par ses conversalions, quel idéal il s'était fait de son ‘ 


rôle de soldat. 

Il avait compr's son devoir dans fout ce qu'il ré- 
clamait de lui en dévouement el en sacrifices. Quand il 
parlait de son ROI, on sentait vibrer son âme de pa- 
{riole à el point qu'il étonnait ceux qui l’écoutaient, 


- GIQUE se débattait, loyalement el pour tenir une pro- 
_messe sacrée, il épousa Celle qui jeune veuve le pieure 
_ aujourd’hui, mais avec des larmes de fierté qui portent 
_ en elies-mêmes leur consolation. : 
a … Puis vinrent les horrib'es journées de Mai …. ie 10 
et les jours suivanis où {ani de nos braves frouvèrent 
__ une mori digne de ceux de 1914, Joseph fut de ceux-là 
qui prirent part à ces combals qui se lerminèrent par 
une défaile plus glorieuse que bien des victoires, Il fut 
de l’héroïque phalange qui sur la LYS tinrent en échec 
une armée 100 fois supérieure qui s'’inclina devant la 
_ väillance vaincue par le nombre. Reslé le dernier de sa 
mpagnie au pos'e de défense c'est à sa mulrailleuse 
ue la mort vint le frapper : Ses frères d'armes qui se 
pliaient le virent es el purent dire de lui: «Il a 
plus que son DEVO 


RT des Martyrs dont le sang 
s; rester Le héros qui-protége 
PEN EME ; 


Méprisant toutes les craintes que faisaient justement 
naîlre les cruelles incerliludes dans lesquelles la BEL. 


à EVOIR ». > 
_ HONNEUR à LUI... RÉSPECT à sa MÉMOIRE. 

_ - À quoi bon de banales consolations ? DIEU RAS F 
| MO ae 


nez-vous dans vos prières de l'âme de 


| JOSEPH DELOYER 


Lilas Cislateut ee 100 Emi a deu 


ë 
Fr 
à 
k 
É: 
 & 
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& 
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l'auréole du sacrifice suprême. ni celle 
victorieux, mais celle plus mériloire encore du 


H£ôtr De d'en de ve Le 
CS le Ta 


ation el 
il en sourire 


de,non grand Cœur, de son Esprit al, que 
coude du service militaire n'avait fait que ren 
oue: ent loujours prèt à rendre service. en s' ï 


* il + R + à . 12 
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Un combat à Genimont 


Albert Marius Vincent Long est né à Roquevaire, petite ville située au 
pied du massif de la Sainte-Baume, en Provence, le 19 janvier 1915. 
Appelé du contingent en octobre 1936, il fit un service militaire de deux 
ans au 5° bataillon de dragons portés. C'était une unité moderne équipée 
d’automitrailleuses, de motos et de camions pour transporter les troupes. 
Les soldats portaient l'équipement et le casque des troupes blindées. 
Notre soldat était motocycliste. 

Les bruits de guerre devenant plus précis, Albert fut rappelé le 20 mars 
1939 dans son unité qui reprend, en décembre de la même année, 


l'appellation et les traditions du 5° régiment de dragons auquel on adjoint 


le mot de « portés » (5° RDP). 


En janvier 1940, Albert bénéficia 


d'une permission pour aller se 
marier à Roquevaire avec Georgette 
Ravel. Le couple élit domicile dans 
cette commune mais les impératifs 
militaires obligèrent les jeunes 
époux à se séparer … pour toujours. 
Le 5° RDP fut scindé en deux 
bataillons dont l’un fut stationné à 
Rocroi et l’autre à Fumay, deux 
localités du département des 


Ardennes. 
Il faisait partie de la 1°° division légère de cavalerie (1° DLC) qui fut 


envoyée en Belgique, dans les provinces de Namur et de Luxembourg, 
suite à l’appel à l’aide du gouvernement belge. Le 10 mai 1940 au matin, 
la 1°° DLC monta vers le nord et prit position sur la Meuse au nord de 


Dinant. Le 11, la division, dont certaines unités étaient encore à cheval, fit 
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mouvement pour se fixer sur la ligne Hargimont, On, Jemelle, Forrières, 
Lesterny. L’Etat-Major du 5° RDP était à Rochefort. 

Les militaires français firent sauter les ponts et repoussèrent quelques 
attaques allemandes. 

Aux premières heures du 12 mai, le 5° RDP fit retraite vers Villers-sur- 
Lesse et plaça des postes de surveillance aux carrefours de la grand’ route 
Dinant —- Neuchâteau, dont celui de Genimont, qui, s’il était franchi, 
assurerait aux Allemands la voie libre vers Beauraing et Givet. 

La 32° Division d'Infanterie allemande, originaire de Poméranie, franchit 
la frontière belge à la pointe nord du Grand-Duché de Luxembourg et se 
dirigea vers Givet pour y franchir la Meuse. Ses unités de reconnaissance, 
venant de Wavreille, atteignirent Ave-et-Auffe vers 13h25. Quelques 
minutes plus tard, elles descendirent les Auges et furent prises pour cible 
par les militaires français. Un combat s’engagea dans lequel les 
Allemands déployèrent 15 canons antichars. Le combat principal se 
déroula à l’ouest de Genimont ; Albert Long tomba à la limite des 
communes de Lavaux et de Villers-sur-Lesse. Il fut enterré dans un 
champ tout proche, à la sauvette. 

Un habitant de Lavaux, Victor Dubois, ancien combattant de la Grande 
Guerre qui deviendra bourgmestre de son village en 1946, s’émut du peu 
de dignité de la sépulture de ce héros. Il exhuma son corps, fit 
l'inventaire de ses objets personnels, acheta un cercueil à ses frais et fit 
procéder à une inhumation digne, présidée par le curé, au cimetière du 
village. Les habitants, venus nombreux, récitèrent le chapelet devant la 
tombe. 

Victor Dubois avait pour seul document la plaque d'identité qui 
comportait ces inscriptions : « 1935 LONG ALBERT 283 MARSEILLE. » 
(année de la classe d’appel, nom et prénom et le numéro d’ordre auprès 


du centre de recrutement).Il se mit en devoir d'écrire au maire de 
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Marseille. Un contact fut établi ensuite avec la veuve à laquelle il envoya 
les quelques objets personnels retrouvés sur le corps. Dès la fin de la 
guerre, le corps fut rapatrié à Roquevaire par les soins de l’armée 
française. Une cérémonie eut lieu à cette occasion. 

Jusqu'au milieu des années ’70, avant chaque messe dominicale, le curé 
lisait une liste de personnes « recommandées à vos bien charitables 
prières » dans laquelle était citée, « le soldat français Albert Long ». 

Pour célébrer le 70° anniversaire de cet événement et en garder la 
mémoire dans l’histoire locale, un petit monument fut élevé sur le lieu 


même du décès indiqué par Camille Bernier (sur la photo ci-dessous). 


Camille Bernier qui a permis de localiser la tombe provisoire du soldat 


46 


D’autres faits de guerre 


Le 11 mars 1941, les chevaux de la région durent être conduits à 
Rochefort pour être réquisitionnés par l’armée allemande qui préparait, à 
cette époque, l'invasion de l’Union soviétique. Une seconde réquisition 
eut lieu à Wanlin, en 1944. Les Allemands payaient 15.000 francs pour 


un cheval alors qu'il valait 60.000 francs sur le marché local. 


Quelques jeunes gens d’Eupen, belges annexés à l'empire allemand, 
réfractaires au service militaire forcé dans la Wehrmacht, trouvèrent 
refuge au village mais à l’été 1943, les feldgendarmes allemands en 


arrêtèrent trois. 


En 1943, Lavaux, comme tant d’autres villages, subit la réquisition des 
cloches par l’occupant. Manquant de matières premières, les Allemands 
firent main basse sur cette ressource indispensable pour assurer leurs 


fabrications de guerre. 


Le 25 mai 1944, un bombardier américain touché lors d’un 
bombardement au-dessus de l’Allemagne, fit un atterrissage forcé à 
Rochefort. Il y avait 9 hommes d’équipage à bord. Quatre aviateurs 
furent amenés à Lavaux par les réseaux de la Résistance. Goldstein, 
Peterson, Shimansky et Engelman furent hébergés au pavillon de chasse 
du Solin. Nourris et vêtus de vêtements civils par Camille Bernier, ils 
purent ensuite rejoindre leurs armées grâce aux réseaux de Résistance 


belge. 
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Les véhicules britanniques sur le Baty, en décembre 1944. ( photo communiquée par la 


famille Jules Baquet) 
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Noël 1944 

Mon père, qui avait 16 ans à l’époque, m'a souvent parlé de la bataille 
des Ardennes. Il me disait l'inquiétude ressentie alors que le bruit du 
canon se rapprochait chaque jour de Lavaux. Il me racontait 
l'intervention des Lightning sur Rochefort qui « commençaient à tirer 
alors qu'ils volaient au-dessus de la maison » et aussi des parachutistes 
anglais de la 6th Airbone division qui avaient logé chez lui ; il gardait le 
souvenir d’un sous-officier du nom de Shercombe « qui, le soir, déposait 
son revolver sur la cheminée ». Ces parachutistes allaient, par la suite, 
prendre l'offensive sur Bure et Wavreille. Mais une photo (voir en page 
précédente) qui m'a été communiquée par la famille Baquet démontre la 
présence d’une autre unité dans le village, en décembre 1944. 

Sur cette photo prise sur le Baty, on voit, sous la neige, un half-track 
sanitaire marqué de la Croix-Rouge et trois chars ; deux Sherman et un 
Stuart (plus petit). De quelle unité pourrait-il s’agir ? La 6" Airborne 
division ** ne possédait ni chars Sherman ni chars Stuart *# . La 11° 
division blindée britannique qui gardaïit les ponts de la Meuse au début 
de l'offensive allemande, avait envoyé sa 29° armoured brigade * vers la 
Lesse pour empêcher la progression allemande (qui se dirigeait vers 
Dinant) à l’ouest de la route Dinant-Neufchâteau. Cette brigade possédait 
deux régiments équipés de chars : le 23" hussars regiment et le 3" royal 
tanks regiment. Le 3" RTR n'était pas à Lavaux car il participait à la 


bataille de Celles 7. La carte reproduite en page suivante nous montre les 


24 Division aéroportée. 

25 L’organigramme de cette division indique qu’elle possédait seulement comme chars (à chenilles) des 
Tetrarch et des Cromwell. 

26 Brigade blindée. 

27 « C'est ainsi que le village de Celles devient, malgré lui, la plaque tournante de cette bataille. En effet, la 
2ème panzer Division y arrive le 23 décembre, à court de carburant cependant, le ravitaillement étant bloqué 
du côté de Rochefort. De plus, ses effectifs qui combattent jour et nuit depuis le 16 décembre, sont à bout de 
forces. Enfin, en face d'eux, la 2ème Division Blindée américaine (2nd Armored Division) est prête à attaquer et 
faire honneur à sa terrible devise "Hell on wheels" (" l'enfer sur roues"). Le 25 décembre, jour de Noël, le temps 
qui, jusque-là, a empêché l'aviation de prendre part au conflit, s'améliore subitement. Les avions américains 
peuvent dès lors s'envoler de Florennes et bombarder les troupes ennemies encerclant le village. Avec l'appui 
du 3ème Royal Tank Regiment Britannique, les Américains capturent 1213 allemands et plus de 900 autres 
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zones d’action des deux unités de chars de la 29 Armoured brigade entre 


le 24 et le 27 décembre : 
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« The 29° Armoured Brigade, alerted from training grounds near Ypres, was 
guarding the Meuse bridges between Namur and Givet. Montgomery also 
alerted the 6” Airborne Division to move at once to the Continent. The arrival 
of this formation, which was resting and refitting at its base camps in Britain, 
would necessarily take some time, since it was to travel by shipand road 
transport to the Ardennes; first elements of the Airborne Division arrived on 
26 December 1944 near the Meuse. The 29° Armoured Brigade constituted 
the armoured element of the 11 Armoured Division. In early December it was 
taken out of the line and transferred to Ypres, in order to change over from 
Shermans to the new British Comet tanks. AIl Shermans had been abandoned 
at the Army depots at Brussels and only a handful of new Comets had arrived 
when, at 2 o'clock in the morning of 20 December 1944, the Armoured 
Brigade was alerted for commitment in the Ardennes. The armoured 
perdent la vie. Quant au charroi, c'est plus de 600 véhicules qui sont détruits lors de cette bataille de Celles qui 
marque, sinon la définitive, tout au moins le début d'une fin précipitée de l'offensive qu'avait envisagée Adolf 


Hitler, d'autant plus que la grande attaque de Noël sur Bastogne a échoué. » 
http://houyet.be/celles-batailles-des-ardennes.html 


50 


regiments rushed out of their training area in trucks, picked up their old tanks 
at Brussels and hastily moved into the Ardennes. By the evening of the 21* the 
29* Armoured Brigade had taken up position along the Meuse; the 2" Fife 
and Forfar Yeomanry guarded the bridges at Namur, the 3" Royal Tank 
Regiment was at Dinant and the 23" Hussars at Givet. Each armoured 
regiment was supported by a company of the 8* Bn The Rifle Brigade (mot.), 
the infantry component of the 29° Armoured Brigade. » *? 


« By the evening of the 21° the 29° Armoured Brigade had taken up position 
along the Meuse; the 2nd Fife and Forfar Yeomanry guarded the bridges at 
Namur, the 3rd Royal Tank Regiment was at Dinant and the 23" Hussars at 
Givet. Each armoured regiment was supported by a company of the 8th Bn 
The Rifle Brigade (mot.), the infantry component of the 29* Armoured 
Brigade. » * 


L'historique du 23" hussars *, une des unités de cette 29° brigade, 
indique que les compagnies de ce régiment ont été déployées en avant de 
Beauraing, à Focant, et de part et d’autre de ce village, sur les hauteurs. 
Ce document indique que l’état-major du régiment était installé dans le 
village « above » (au-dessus), maïs sans le nommer. Lavaux semble 
désigné, surtout qu'il est proche de la route nationale qui passe à 
Genimont. 

« Le plan était de prendre des positions en avant de Beauraing avec la 
compagnie H, de se fortifier et de guetter dans la vallée au-delà, à cheval sur 
la route principale de Wanlin, à l'est, sur la rivière Lesse. C'était une vallée 


plate et dégagée flanquée d'une arête. La crête au nord était large et ouverte, 


28 http://www.ww2f.com/threads/brits-in-the-ardennes-44-45.38948/page-2 
29 http://www.ww2f.com/threads/brits-in-the-ardennes-44-45.38948/page-2 
30 
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mais contenait des broussailles et un petit village avec des vergers sur son 


éperon orienta (Hour ? - NDA). 


Carte qui figure dans l’historique du 23" hussars 


« Ce hameau donnait sur Focant dans la vallée en contrebas. Du côté sud, la 
crête s’est d'abord élevée doucement, puis très raide. Sur cette pente, à mi- 
chemin entre Beauraing et la Lesse, se trouvaient les villages jumeaux de 
Martouzin-Neuville, dominant complètement la route. L'escadron À a été 
placé à Neuville, les positions faisant face à l'est. L'escadron C a été placé dans 
Focant pour bloquer la route, tandis que l'état-major du régiment (seul l'E.M. 
possédait des chars Stuart - voir annexe n°2 - NDA) et les unités restantes se 


sont installés dans le village situé plus haut. » 
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L'historique du 23" hussars décrit l'ambiance de ces journées : 
« Au-dessus de nous, dans le ciel bleu, passaient les forteresses volantes, les 
lightning et les thunderbolt. Au-delà de la Lesse et du nord-est, on pouvait 


entendre de longs et gros bruits d'explosions dans la neige et dans l'air pur. » 


L’insigne de la 11th Armoured division 
La 6° division aéroportée britannique. 


Le 24 décembre ses positions avancées parviennent à détruire des 
blindés de la 2°SS-PzDiv "Das Reich" à l'Est de Dinant, et à partir du 26, 
les Allemands commencent à évacuer, après avoir repoussé les ennemis 
au-delà de Celles, la 6” Airborne Division prend la relève, seule la 29° 
Brigade de la 11° DB reste pour fournir un appui feu aux parachutistes. 
Elle repousse les Allemands à Bure et à Wavreille du 3 au 7 janvier 1945, 
avant d'atteindre Grupont le 9 et d’être enfin placée en repos le 


lendemain. 


La religion au fil des jours 
Pour comprendre la vie d'autrefois, il faut bien comprendre qu'il y avait 
une unité de religion au village, dans le pays. Le calendrier de l'Eglise 


catholique rythmait, depuis plus de mille cinq cents ans, le temps des 


villageois, d’année en année. 
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Tout le monde allait à l’église, assister à la messe, aux vêpres et au salut 
du dimanche* après lesquels les gens discutaient. On allait et on revenait 
de l’église à pied, ce qui permettait à tous de se rencontrer. 
Les processions réunissaient l’ensemble du village dans une même 
ferveur. Il y en avait plusieurs : 
e Les rogations : 
une très antique coutume pratiquée afin d'attirer les bénédictions 
divines sur les récoltes ; le curé, et ses paroissiens parcouraïient les 
chemins en priant à cet effet. 
Les rogations duraient trois jours et l’on observait un parcours 
différent chaque jour : 
1° jour : de l’église au chêne de Saint-François 
2° jour : de l’église vers le bas du village 
3° jour : de l’église à Genimont 
e La Fête-Dieu : 
(11 jours après la Pentecôte- le curé portait le Saint-Sacrement) 
de l’église cers le bas du village jusqu’à la chapelle N-D de Walcourt 
et retour. 
e L’assomption (le curé portait le Saint-Sacrement) 
(15 août) en l’honneur de la Très sainte Vierge Marie 


de l’église vers le haut du village. 


Lors des processions avec le Saint-Sacrement, chaque foyer ornaït la 
porte ou une fenêtre de la maison d’un petit autel sur lequel se trouvait 
une statue de la Vierge ou du Sacré-Cœur, entourée de bougies et ornée 
de fleurs. Des branches d'arbres étaient plantées dans le sol tous le long 


du parcours, et des reposoirs (un ou deux - des petits autels 


31 Il y avait, à Lavaux, une curieuse tradition : après le repas dominical, toutes les familles allaient « plangir » ; 
parents et enfants allaient au lit et se levaient pour assister aux vêpres. 
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magnifiquement décorés) étaient installés pour une halte où le Sain- 


Sacrement était solennellement honoré. 


La procession de la Fête-Dieu revient de la chapelle Notre-Dame de 


Walcourt et arrive au Baty, juin 1957 


Après le second Concile du Vatican (terminé en 1965), le mot d'ordre fut 
« du passé faisons table rase ». Processions, messe en latin, beauté 
liturgique, chant grégorien, tout fut envoyé aux orties, protestantisé. Les 
personnes qui ont vécu cette époque ont subi avec grande tristesse ces 


bouleversements imposés par une Rome déboussolée, infectée de 
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l’hérésie moderniste pourtant clairement condamnée par le pape Saint- 
Pie X en 1907 dans son encyclique « Pascendi dominici gregis ». Mille cinq 
cents ans d’évangélisation de l'Occident s’écroulaient. Cinquante ans plus 
tard, il reste peu personnes qui se rendent encore aux offices réformés, 
alors qu’en 1965, encore, tout le village assistait aux offices (on comptait 


un seul réfractaire). 


L'église était comme le cœur du village. C’est autour d’elle qu’étaient 
enterrés les paroissiens défunts qui faisaient ainsi encore partie de la vie 
du village. Après la messe du dimanche, les personnes se rendaient au 
cimetière pour une courte visite à leurs parents défunts. Le curé qui était 
à la tête de la paroisse avait un rôle important. Avec les enseignants, il 
était la seule personne à avoir un niveau d'étude élevé. En plus de sa 
mission sacerdotale, il rendait des services pour différentes démarches 
administratives ou autres. Tous avaient leurs caractères, leurs 
particularités mais ils vivaient entièrement consacrés au service de leurs 
paroissiens 24 heures sur vingt-quatre. Ils ne rechignaient pas lorsqu'on 


les tirait du lit à trois heures du matin pour administrer les sacrements à 


un mourant. 


L’abbé Lecocq, curé haut en couleurs, aux 
sermons percutants, prit sa retraite en 1956 
après 25 ans passés à Lavaux. Il avait été 
aumônier militaire pendant la Grande 
Guerre. Décédé peu de temps après, il repose 
dans le cimetière de Lavaux, avec ses 
parents. Il fut remplacé par l’abbé Michotte 
qui ne resta que quelques années et fut 


remplacé par l’abbé Fogen qui fut le dernier 


curé à résider à Lavaux. 
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A l’occasion du départ de l’abbé Michotte, le bourgmestre Dubois 
lui adresse les remerciements des paroiïssiens (vers 1962). 


Jusqu’au remembrement 


En 1947, les rues reçurent un nom : rue grande, rue basse, rue de l’église 
et rue du château, et les maisons reçurent un numéro. 

En 1949, le conseil communal décida de remplacer les cloches de l’église 
volées par les Allemands. 

C’est en 1960 que furent entrepris les travaux de la distribution d’eau 
courante * pour l’ensemble du village grâce à une source se trouvant 
dans les campagnes, entre Lavaux et Froidlieu. Jusqu'à ce moment, 
quatre fontaines publiques, dont deux existent toujours, alimentaient les 


habitants en eau potable venant de la source de Wala au Solin. Les 


32 Le Soir, 25 juin 1960. 
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maisons qui se trouvaient sur le trajet des canalisations pouvaient s’y 
raccorder. Il y avait toutefois des problèmes de débit lors des sécheresses 
estivales ou en période de fortes gelées. Les gens prenaient également 
l'eau de la rivière ou de leur puits se trouvant dans les caves de leurs 


maisons pour abreuver les animaux ou pour les travaux de nettoyage. 


L’abreuvoir du Baty vers 1950 


Un grand incendie s’est déclaré à la ferme du château le 6 août 1960. Le 
foin et la paille brûlèrent pendant plusieurs jours. Les bâtiments 
restèrent sans toits pendant de nombreuses années. 

C'était l’époque du plein emploi et de l’expansion de l’industrie 
métallurgique française de la région de Givet. Un autobus français 
parcourait la région matin et soir pour transporter les travailleurs 


frontaliers dont certains habitaient à Lavaux. 


58 


Le Baty vers 1950 


Le village en 1948 
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N/ 


F AE Le 2 bn 


Le Tchapitchia à la fin des années 1960 avec le café de Jules Perpète et le 
magasin de sa mère Esther, puis de sa femme Ghislaine. Au fond, le 
magasin d’Ida Roynet puis de sa fille Rachel. (I y avait encore deux 

autres épiceries à « La Vallée ») 


Le remembrement... Voilà un mot qui fit couler beaucoup d’encre et 
alimenté bien des conversations. Avec le temps et les partages familiaux, 
les lopins de terre devenaient de plus en plus petits. Il fut décidé de 
remettre à zéro le système de répartition des terres par de savants 
échanges afin que chacun possédât un ou plusieurs grands terrains et 
non plus un grand nombre de petites parcelles disséminées. 

Pour ceux qui ont connu la période antérieure à cette opération, la 
différence fut marquante. Nombre de haïes et de bosquets ont disparu au 
détriment de la faune. Les chemins vicinaux furent redressés et 
asphaltés. Une partie de la voie romaine, au nord du château, fut rayée de 


la carte, ainsi que le « chemin des morts » qui allait au « tienne de la 


vieille église ». 
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Livraison du pain avant 1940 


Toutes les semaines, passaient les marchands ambulants. Avant 1940, 
c'étaient, notamment, le boucher de Wellin, André Dambly, aidé par sa 
fille Juliette, et le boulanger Geudvert, également de Wellin. Dans les 
années 1960, c'étaient les marchands de fruits et légumes « Jojo » de 


Wanlin et Marcel Haquenne de Froidlieu. 


La fanfare 


Je termine en rendant hommage à la fanfare du village, créée en 1947, 
qui, coiffée de la casquette couleur lie de vin, animait toutes les fêtes et 
célébrations patriotiques et religieuses. Elle ne survivra pas à la 


modernité et à l'esprit individualiste qui s’est installé dans les villages. 


33Ma grand-mère maternelle et mon arrière grand-père. 
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La fanfare et les autorités communales devant le café de Jules Perpère 
qui était chef de musique (casquette avec plusieurs galons), et organiste 
paroissial. (Photo prise vers 1960.) 


z * LE + 


Eur) Lavaux Sainte-Anne Le centre du village : la Place du Batty 
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Curés et bourgmestres 
Les curés de Lavaux (liste incompète) 


Abbé Henri Stanpine décédé en 1596 

En 1624 abbé Hubert Le Masson 

Abbé Lambert de Vernuls décédé en 1636 

En 1637 abbé Nicolas Aubertin 

En 1654 abbé Jean Henrion 

En 1656 abbé Guillaume Demarche 

E, 1666, 182, abbé Antoine Le Bourguignon décédé en 1684 
Entre 1686 et 1719 abbé J.J. Demarche 

Abbé Jean François Englebert décédé en 1728 

Abbé Louis Rigaux décéde en 1747 

En 1764 abbé Jean François Lefebvre décédé en 1771 
(inhumé sous la pierre de l’abbé Le Bourguignon ) 

1770 — 1814 abbé J.J. Titeux 

1814 — 1826 abbé François Joseph Titeux décédé en 1826 
(la pierre tombale de 1826 des deux curés Titeux se trouve au cimetière) 
1826 — 1857 abbé Ernest Mengal 

1857 abbé Guillaume 

1863 abbé V.J. Colin 

1899 - abbé Antoine 

abbé Cassart 

Jusqu'en 1912 abbé Poular 

1912 - 1926 abbé Martin Pirot 

1926 - 1931 abbé Octave Davin 

1931 — 1956 abbé Léopold Lecocq 

1956 — 1962 abbé Louis Michotte 


1962 — années ’80 abbé Alphonse Fogen 
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Les bourgmestres de Lavaux 


1830 — 1843 Jean Joseph Lejeune, né à Lavaux, le 11 août 1790 
1843 — 1848 Jacques Montreuil, né à Wanlin, en 1796 

1848 — 1859 Edouard Binard, né à Lavaux le 21 août 1823 
1859 — 1883 Théodore Lejeune, né à Lavaux le 15 octobre 1829 
1883 — 1884 Joseph Marchal, né à Lavaux, le 22 mai 1826 
1884 — 1892 Edouard Lejeune, né à Lavaux le 2 octobre 1834 
1892 — 1921 Jean Joseph Baquet, né à Lavaux, 3 mars 1853 
1921 — 1947 Jules Lejeune, né à Lavaux, le 26 décembre 1870 
1947 — 1959 Victor Dubois, né à Sohier, le 13 mars 1885 

1959 — 1965 Jean Joseph Deloyer, né à Lavaux, le 18 avril 1907 


1965 — 1976 René Bernier, né à Lavaux, le 2 août 1912 
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